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il/.  Blanc  - Gilli  , Adminiflrateur 
du  Département  des  Bouches  du  Rhône , tf 
Meffîeurs  les  Maire  & Officiers  Municipaux 
de  Marfeille , portant  plainte  & dénonciation 
d'un  libelle  diffamatoire , intitulé’,  la  Contre-» 
révolution  éventée , ou  vie  & aftions 
fecrètes  de  Jean-François  Lieutaud, 
Commandant  - général  * de  la  Garde- 
nationale  de  Marfeille. 


E S S I E U R S, 


Les  calomnies  atroces  qifon  ne  celle  de  vomir  contre 
vous , depuis  le  moment  de  votre  nomination  juf- 
ou’à  ce  jour , ' les  infultes  qu’on  vous  a faites , les 
attentats  commis  contre  votre  autorité  , les  menaces 
Sc  les  violences  publiques  qui  les  ont  fuivies  , vous 
prouvent  allez  que  nous  avons  des  traîtres  dans  nos 
murs  , qui  ne  cherchent  qu  ’à  fufciter  le  défordre  8c 
le  foulèvement  du  peuple  pour  effectuer  une  contre» 
révolution  ^ renverfer  i autorité  légitime,,  établi^ 
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l’anarchie  , s’enrichir  du  pillage  & du  malheur  pu- 
blic.  Vous  avez  vu  avec  quelle  vigilance,  quel  zèle 
les  vrais  & loyaux  Croycns  ont  averti  du  danger, 
détendu  votre  caule  qui  cft  celle  de  la  tannlle  fociale; 
nous  aurions  cru  que  les  pervers  auraient  enfin  caché 
leur  honte  8c  renoncé  à leurs  projets.  /VI ais  ils  o fient 
montrer  encore  leur  audace  8c  le  fourvoyer  dans  dé 
nouvelles  fureurs.  Je  remonte  jutqu  à la  fourbe  de 
leurs  menées  criminelles  pour  vous  en  préfenter  plus 
finement  1 évidence. 

Je  vous  le  demande,  M.  (fleurs,  comment  peut-on 
expliquer  la  conduite  de  gens  qui  , dans  les  écrits  in- 
tsriflables  dont  ils  inondent  la  ville,  ne  ccllent  de 
crier  f,u  peuple  de  fe  prémunir  contre  les  deffeins  per- 
fides des  tréchans,  8c  qui  , lorfqu’on  infulte  les  chefs 
cie  la  famille  , Jorfqu’on  calomnie  les  gens  de  bien  , 
lorfqu  on  emeute  des  vagabonds  pour  commettre  des 
affiïfiinaTs  publics  , gardent  non  - feulement  le  plus 
Profond  filence  fur  ces  défordres  iutolérables  , mais  fe 
déchaînent  encore  contre  les  bons  Citoyens,  qui  dé- 
plorent ccs  défordres  , & qui  cherchent  à en  arrêter 
le  cours.  Comment  comprendre  'l’inextricable  ver- 
biage de  ces  prétendus  lauveurs  de  notre  ville  *,  ver- 
biage où  l’on  voit  d’abord,  aies  en  croire,  qu’ils 
lont  inflruits  des  complots  des  méchans,  qu’ils  con- 
na’flTem  les  lieux  de  leurs  affemblées  fecrètes , qui 
favènr  jufqu’à  la  qualité  du  vin  qu’ils  boivent  , 
qui , après  avoir  ainfî  répandu  l’allarme  , la  terreur 
un  million  de  fois,  changeant  de  ton  tout-à-couo  , 
fe  ruent  avec  un  acharnement  qui  tient  de  la  rage 
contre  ceux  qui  donnent  l avis  falutaire  de  la  mé- 
fiance, tandis  qu’ils  devraient  applaudir  à leur  zèle  ; 
puis  s adreffant  a la  totalité  des  Citoyens , les  raffurenc 
fur  tous  les  dangers , leur  difent  de  dormir  tranquilles; 
qu’il  n’y  a rien  à craindre  , 8c  qu’une  contre  révo- 
lution eft  une  tentative  de  toute  impofîîbilité  ? Je  viens 
de  merrre  en  queflion  comment  on  peut  expliquer  une 
pareille  conduite  ; je  ne  cio’s  pas  que  vous  ayez  at- 
tendit jufquà  préfent  de  réfoudre  un  problème  fi 
clair. 


Nous  avons  dans  la  ville  un  tas  de  mauvais  gartiÿj 
Riens  , qui  veulent  la  perdre  ; mais  quelles  que  (oient 
leurs  injures  ou  leurs  menaces  , nous  né  tarderons 
pas  à dévoiler  au  grand  jour  leurs  fanelte*  dcfl'tins. 

Vous  devez  vous  être  apperçus , Mdfieürs  , que  les 
gens  les  plus  infectés  de  la  lëpte  oriOocraiique , ou 
leurs  milerablcs  valets , fe  tuent  à crier  qu’une  contre- 
révolution  eft  impôffiblc;  il  Faut  que  la  maladie  foit 
J” eni  violente  , puiFque  dans  leur  délire  > ils  renient 
la  vérité  qu’ils  touchent  au  doigt,  & de  laquelle  ils 
font  ii  fou  vent  coopérateurs. 

Depuis  quinze  mois , d un  bout  de  la  France  ï 
J autre  , les  peuples  font  harr^flés  des  tentatives  dé- 
laftreufes  d’une  contre-révolution  ; à 1 heure  où  jé- 
cris  cette  Adrefïe,  nous  JifonS  que  îa  Capitale  de  la 
Lorraine  Vient  decre  inondée  du  fan  g qu’un  de  ces 
attentats  fait  couler  ; &:  Ton  veut  que  nous  nous  en- 
dormions dans  une  profonde  fecurité,  & Ton  vomie 
des  blafphcmes  horribles  contre  les  patriotes  vigilans 
qui  crient  de  fe  méfier,  & Ion  taxe  de  fédiz ieux 
ceux  qui  font  avorrer  les  complots  , ou  qui  font  con- 
naître la  fouree  des  féditiûns.  Il  eft  permis  à ceux  ouï 
commettent  un  affaffinat  de  nier  leur  crime  ; mais 
c ef  le  comble  de  la  fccléraceffc  de  le  jerter  fui*  autrui  ; 
c cl t pourtant  ce  que  font  tous  les  jours  les  pervers. 

„ ^8ns  1 attentat  de  contre-révolution  qui  , 1 an  der- 
nier , a bourrelé  notre  ville  > bn  ne  manqua  pas 
deux  mois  par  avance  , d’annoncer  unè  prétendue 
apparition  de  brigands  , ôc  leurs  complots  déCaûreux  * 
on  déchirait  en  mème-tems  h réputation  des  Citoyens 
vigilans  , qui  pénétraient  le  but  de  ces  groffières  me- 
nées; il  fe  tait  enfin  un  maffacre  à îaTourrète  , le  19 
Août  1789  ; les  complices  de  ce  maffacre  incendient 
eux- mêmes  les  meubles  du  Sieur  Laflêche  ; les  vrais 
incendiaires  s’échappent,  de  malheureux  que  la  cu- 
rioficé  conduifait-là  font  pris  ; on  attribue  tous  ces 
crimes  au  peuple  que  l’on  calomnie;  on  calomnie 
avec  encore  plus  de  fureur  les  bons  Citoyens,  qui 
fous  l’égide  facré  du  patriotifme  , attaquaient  c& 
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affreux  attentats  ; un  tribunal  de  fang  eft  appeîlé  par 
h chef  des  cwnfpirateurs  , réuni  à la  bande  des  af- 
fafîins  ; ce  tribunal  refufc  défaire  l’information  fur 
le  maflacre , d interroger  les  malheureux  capturés 
chez  I .aHèche  formalités  qu’on  ne  pouvait  évirer 
fans  fe  déclarer  coupables  de  tous  ces  crimes;  8c  à 
la  fin  , apres  avoir  abjuré  tout  principe  , toute  pu- 
deur , on  met  le  comble  à la  fcélératelle,  en  violant, 
à main  armée,  i afyle  des  Citoyens  irréprochables; 
cies  décrets  de  prife- de-corps  , les  forcent  de  s’ex- 
patrier , ou  les  entraînent  dans  des  cachots  jufqu ’au 
moment  ou  les  decrets  de  rAflemblée-nationaie  terra f- 
fent  la  puilfance  de  cet  odieux  tribunal.  Telle  a été 
la  rage  de  ces  tigres  , qui  ont  défolé  notre  ville 
pendant  un  an  ; telle  a ère  la  confpiration  dont  j’ai 
cté  moi-même,  la  victime  avec  un  grand  nombre  de 
Citoyens.  Notre  conduite  a été  reconnue  irréprocha- 
ble : fous  quelques  jours  la  trame  de  forfaits  de  ces 
afiafiins  fera  dévoilée  à tous  les  regards  dans  des  pour- 
vu tes  que  je  fais  contre  eux  en  jufbce. 

Après  des  exemples  fi  cruels,  ii  récens  8c  fi  géné- 
raux , il  n’y  a pas  à craindre  , à ce  qu’on  dit , une 
contre-révolution  ; 8c  cependant  chaque  femaine  , 
chaque  jour  8c  à chaque  heure,  nous  fommes  vio- 
lentes de  pareils  attentats. 

Avant  d’en  venir  à la  dénonciation  qui  fait  l’objet 
principal  de  cette  adreife,  je  dois  remettre  fous  vos 
yeux  lefcjuifie  de  1 horrible  attentat  qui  éclata  le  foir 
dit  17  Août  dernier.  Je  reprends  la  chofe  de  loin  elle 
n’en  fera  que  plus  claire,  8c  ma  dénonciation  mieux 
amenée. 

J’ai  dit  que  dès  l’inftant  de  votre  nom ination  , vous 
fines  calomniés  commue  des  fcclérats  8c  des  gens  fans 
aveu  vau  point  que  notre  RTpccbbîe  Maire  fut  obligé 
de  juftifier  par  affiches  la  mémoire  de  fon  Père  qu’on 
avait  la  bafiefie  d’ofer  ternir  fans  fujet  ; Bournifiac 
était  encore  à*  Marfeiîîe , à cette  époque,  pour  favori- 
fev  la  cabale  ariftocratique , dont  les  dignes  Membres 
étaient  fur  Jes  rangs  , 8c  le  méprifablc  André  tai fait 
contre  vous  les  derniers  efforts  de  fa  commiffion  mi~ 


liiftérielle , fous  le  nom  de  Commi  (Taire  du  Roi.  De 
retour  à Ton  poffce  à l’AfTembîée  Nationale  , dont  i 1 
avait  lâchement  quitte  les  fonctions.  Ton  premier  foin 
fut  de  vomir  contre  vous  8c  contre  tous  les  bons  Cito- 
yens de  notre  Ville  le  poifon  de  (on  ame  atroce.  Vos 
réclamations  contre  l'infâme  tribunal  8c  Tes  fuppôrs  y 
votre  demande  pour  le  renvoi  des  Troupes  furent  une 
occahon  pour  lui  de  vous  traiter  tous  de  gens  méprifes 
8c  avilis,  à l ex:ep rion  du  fieur  Lieutaud  aujourdhui 
Commandant  des  Gardes  Nationales  *,  8c  le  Rédacteur 
du  Mercure  de  France  Malet  du  Fan,  le  Valet  de  ce 
fieur  André  , ne  manqua  pas  de  répéter  ccs  indignes 
diffamations.  L/univerfalité  des  Citoyens  demanda 
] occupation  des  forterefles;  vous  y confenTes  , parce 
que  la  demande  était  jufte,  paice  qu’il  n’y  avait  pas 
de  milieu,  ou  d y foufcrirç,ou  de  perdre  la  Ville  par  un 
ma  fiacre  j André  vous  taxa  de  reoelles  8c  de  brigands, 
à £ exception  du  fieur  Lieutaud  ; 8c  l’honnete  Rédac- 
teur répéta  encore  ces  infamies.  Lfinventaire  des  mu- 
nitions de  guerre  fut  demandé  par  cette  univerfalitc  de 
Citoyens  ; vous  nommâtes  quelques-uns  de  vos  mem- 
bres ( 8c  moi  alors  du  nombre  ) à cette  commiffion  ; la 
dedinée  de  ce  jour  fut  que  l’indignation  des  peuples  oc- 
cafÏGnna  la  mort  inattendue  d’un  traitre;  André  vous 
calomniade  nouveau,vous  traita  d’allaffins, à L'exception 
du  fieur  Lieutaud; 8c  le  refpeétableRédadeur  fut  enco- 
re l’écho  de  certe  afftcufe  calomnie.  Oui , Meffieurs, 
vous  étiez  toujours  des  brigands  à L exception  du  fieur 
Jeag- François  Lieutaud  > 8c  il  ne  vint  pas  dans  la 
penfée  de  ce  collègue  de  repouder  de  pareilles  indigni- 
tés , devoir  facré  que  la  fimple  qualité  d’homme 
lui  impofait  Devenu  Commandant  prov Turc  des 
Gardes  Nationales , à la  follicitation  de  deux  Officiers 
Municipaux  , qui  naguères  ont  donné  leur  démif- 
fion  , le  fieur  Lieutaud  s’arroge  le  pouvoir  de  l'au- 
torité civile,  en  faifanc  des  prociamatious  en  fon  nom; 
il  déclare  une  haine  auffi  injuffe  que  peu  attendue 
contre  le  Corps  Municipal , témoin  la  rixe  frandabufe 
qu’il  fit  éclater  contre  notre  vertueux  Maire  le  jour 
du  grand  Serment  fédératif,  témoin  le  refus  qu’il 
faifaiï  la  veille  d’uue  Garde  d’hoaaeur  à la  Municipa- 
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Jite  , comme  fi  ce  refus  eût  été  I foft  pouvoir  ; Sc 
quinze  jours  après  l'exact  RcJifteur  «fa  Mercure  de 
r rance  a fom  de  parler  de  notre  Fête  Civique  avec 
ie  dernier  mépris,  fur. tout  à l'occafîou  du  Serment  dé 
nos  Citoyennes  qu  il  ofe  qualifier  de  Poulardes , de 
narangeres , afin  de  donner  un  ridicule  & une  coi- 
tbete  impolie  à la  digne  Epoufe  de  notre  Maire  qui- 
marchait  a leur  tête.  * 

A la  fuite  de  tant  de  calomnies  & de  tracalferies 
lulcitees  contre  la  Muniçipaltté  , le  fîe«r  Lieutaud 
transfigure  tour-à-coup  en  homme  de  lertres  , fait 
pleuvoir  des  millions  décrits  , auxquels  il  ne  donne, 
a ce  qu  il  nous  allure,  que  les  infitanâ  dérobés  à Ton 
lommen;  tous  les  deux  jours  , au  lever  de  1 aurore-,  les 
Colporteurs  fétmllans  comme  les  zéphirs,  répandent 
larofee  dune  de  les  plus  fraîches  proc(u&ionS  • à la 
lecture ^ de  cette  immenlhé  de  feuilles,  on  ne  trouve 
autre  Cnofe  que  la  répétition  intanflahle  de  fes  dénon. 
Cia  tiens  nebuleùfes  de  complots  ' trèj-hïen  connus  par 
•Ul.  I arc.e  Q2  ^ dit  ; Sç  c cil  ainfi  que  Ton  rarriotifmè 
Jui  inlpire  de  jetter  1 épouvante  dans  les  efprits  faibles 

leur  annonçant  les  projets  d’ invafion  d’un  grand 
nombre  de  conDirateurs  qu’il  qualifie  de  prétendus 
patriotes.  Bientôt  de  nouvelles  proclamations  faites 
en  Ion  norn  fuivent  les  travaux  de  fes  veilles  ; les 
ampagnes  'ont  inondées  de  c-es  Décrets  énigmatiques, 
auxquels  perfonne  ne  comprend  rien  ; cependant  il  e(l 
ordonne  aux  Curés  des  quartiers  d en  faire  la  Ic&ure 
fu  f rone,  & alors  fes  judicieux  Orateurs  publient  fes? 
louanges  en  meme  tems  qu’ils  di.fent  qu’un  Comman- 
ant  des.  Gardes  Nationales  cil  au  déifias  du  pouvoir 
civil  , Sc  ne  doit  pas  sVoailïer  jufqu’à  recevoir  des 
Ordres  d une  Municipalité. 

Je  veux  croire  que  le  fieur  Eieutaud  n’a  point  de 
part  a ces  propos  fàp  üèges;  mais  fes  pànéeyrîftes  les 
débitent  partout;  fes  écrits  font  à lui , puisqu’ils  font 
lignes  , 3hi(i  que  fes  proclamations  ufurpees  ; & avec 
la  fublime  intention  dé  nous  protéger  tous , de  nous 
la u ver  la  vie  & nos  propriétés  , comme  il  le  jure  dans 
chaque  feuille  de  fes  oui  rages , la  Ville  eft  en  dcfola- 
lion  a lôn  fuîet. 


On  Ce  rappelle  que , quand  le  (leur  Rebecquy,  Nota- 
ble , protofa  au  confeil  général  de  la  Commune  da 
faire  opter  le  luur  l.ieutaud  pour  I une  ou  pour  I autre 
des  places  d’Oifieier  Municipal  ou  de  Commandant 
des  Gardes  Nationales , conformément  aux  décrets  de 
1 Allemolée  Nationale,  q ù fo  t f irmels  la-dellus  , le 
lendemain  de  ce  confeil  la  Ville  fut  toute  en  cohue 
fur  cette  motion-  De  nombreux  (atelliies  couraient  les 
Vieux  quartiers  J on  exaltait  les  grandes  qualités  du 
fieur  Luutaud  , qu’il  fallait  , cillait -on,  maintenir 
dans  Tes  places;  <c  ie  lieur  Rebecquy  traite  de  feditieux, 
de  brigand  , d’envieux  du  Commandement , qu  )iqu  il 
l’eût  réfuté  depuis  peu  , manqua  d’être  ailaflî  ie  e i for- 
tant  de  chez  lui.  N y a t’il  donc  point  de  moyen  d’ufer 
â Marfeille  de  la  liberté  de  la  parole  , l’un  des  pre- 
miers droits  reconnus  dans  la  Conftitution  ? Je  déclaré 
pourtant  encore  que  je  ne  crois  pas  le  fieur  Lieuraud 
complice  de  pareils  exces , mais  ils  ont  été  commis  a 

fon  fn jet.  , - r 

Enfin  une  cataftrophe  terrible  annoncée  plulieurs 
jours  d’avance  , comme  celle  de  la  Tourrète  , éclata 
le  17  Août  dernier  Je  vais  , Meilleurs , vous  en  rap- 
toeller  toutes  les  circonfRuices. 

Un  membre  de  1 Alfemblée  Patriotique  de  notre 
Ville,  avait  fait  la  motiorr  de  propofer  le  renouvelle- 
ment de  la  nomination  des  grades  de  Commandant  fie 
des  Capitaines  des  Caries  Nationales  , air.fi  qu’on  le 
pratique  à-peu-près  tous  les  trois  mois , dans  pietque 
toutes  les  Villes.  Cette  n otion  qui  efi:  certainement 
dans  les  principes  confticutionnels  , ou  qui  , fi  elle  n y 
eût  été  , ne  devait  pas  être  imputée  à crime  , vu  la 
liberté  de  parler  fie  d’écrire  j cite  motion,  dis-je, 
fut  à peine  connue  dans  les  places  publiques  & les 
tripots,  qu’une  fermentation  incend’aire  fe  déclara 
contre  l’Aflèmblée  la  plus  recommandable  , la  plus 
utile  de  toutes  celles  que  les  inftitutions  humaines  ecf- 
fent  produit  avant  la  révolution.  Pendant  quelques 
jours  ce  lut  un  redoublement  d injures  contre  le  Corps 
Municipal  , parce  que  i’Ademblée  avait  toujours 
refpe&é  l'autorité  légitime,  fie  n’avait  jamais  vouin 


fuborln  C Commandaiu  <IU'  comme  un  Chef 
Plume* T ret,C  aUt°n'f-  Dans  « même  ten»,  les 
amoncelaient , dans  de  milites  de- 

Lieu’taud  r "8eS  ",  [’  llS  extiavagantes  pour  le  Sieur 
fonner  t’  rC^mranda"t  manquaient  pas  de 

- t.  0l*^n  fur  des  f'éditieux  imaginaires  qui 

7tZ  'rcm-'°r'U,  r?w‘V".  <“  i 

*"  une  O cffion  pour  Je  jeter  /ur  les  propriétés.  Le 

la  viik  anrlVe  ru  h {01r  d?';c  ,our  eft  mtnultueux  dans 
des  rnan  D"  Mare!o’?  «rangers,  des  Picmontais , 
des  manœuvres  ramafTes  dans  les  chantiers  , & des 

g.ns  du  pays  deguifes  , fe  portent  en  foule  dans  la 
tend  ^ ,r0UVC  ‘/ffemblée  patriotique:  la  , on  en- 
tend prononcer  a haute  voix  ces  puniflables  propos 
h fouvent  répétés  Ufu  un  Commandant  des  Gardes - 
nationales  ejl  au-deffus  d une  Municipalité ; là  , les 
lins  dirent , quil  faut  démolir  La  maifen  , d’autres 

iVluaUtd?  T""  endehors-  1«  h-s  biafphemes  les 
plus  horribles  font  vomis  contre  les  Officiers  munici- 

paux  & les  Membres  de  I Afïembl'ée.  Ceux-ci  font  des 
lacheux  , des  brigands  ; les  Municipaux  font  auffi  des 
brigands  qu.  ont  vole  jufqu’aux  doux  de  la  Maifon, 
commune , (on  le  fait  cependant;  il  n’entre  pas  un 
loi  aans  la  caille  , & les  calomnies  empêchent  l’em- 
prunt de  fe  remplir.  ) On  agite  les  barrés , les  coute- 
las & les  marteaux  ; on  arrange  des  cordes  ; on  parle 
de  pendre  , d aflommer  , de  trancher  des  têtes  d’a- 
neantir  tous  ces  fediiieux  qui  veulent  chafler  le  plus 
grand  General  qu  il  y ait  jamais  eu.  On  fe  plaint'  que 
l*  danse  ne  Je  met  pas  encore  en  train.  Enfin  i!  en 
elt  un  qui  dit  ces  terribles  paroles  aux  aflaffins  : 
attend^  que  tout  ceci  chauffe;  je  fais  ,es  maifons 
Ou.  il  faut  frapper  ; ce  tr'efl  pas  a de  vieilles  hardes 
ftte  nous  nous  attaquerons-,  c' eJUi  f argenterie  , aux 
coffres  forts  & aux  bijoux.  Heureufement  il  faffait 
encore  un  peu  iovr  ; des  Citoyens  zélés  coururent  à 
la  Maifon  commune  avertir  de  ce  guet-à-pens.  les 
Officiers  municipaux  ; vous , Meilleurs  , ne  balan- 
çâtes pas  a voler  au  fecours  , quoique  vous  n’euffiez 
dans  ce  moment  qu’une  très-faible  efçorte  ; & le  Ciel 
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àc  h^^nTcitJyeny/0115  * fauver  ,a  vic  à plus 

Propos  qUÏ  je  vie^df^ous^a 'errib,ÎS 

publics,  & foyez  sûrs  ,0^d,bul,dfni  tous  Jes  lieux 
ai'ons  dans  nos  murs  une  h-T,,  ,j " ref C!e  » que  nous 

nienace.  1Wafio“  &]£ 

avantFcettenépoqué  /on"  neV^'  V .^ue,<îl'cs  jours 
I un  de  nos  plÜS  vefoeâ-ahl  J[Suê1^an  pas  de  dire  à 
à norre  patrie  rar  fev ~-,ï|CS  ^ICoyens>  homme  cher 
^es  de  C&L«"l,e""def?»«radWre  & fes 
ce  Citoyen  ; j 'en  verrai  une  r r°,Uê'^a’c  F3’  de  dire  à 
brigands.  Je  m'adre  (Ferai  de  ,cetre  affemblée  de 

in  au  Département  , r *eU  au  D,fria  , de - 

Mit  ; & fl  je  ne  puis  lY«%  “ ‘ AtJe.mblée.  Katio- 
,0ÜS  ces  moyens  . j'en  aurn'^’’ ’ aPres  ai'°‘r  tenté 
ou  je  perdrai  ma  tête.  VJp\  dau'r(s  pour  la  perdre  , 
pour  perdre  la  tête  celui'n^  U-  rc^e‘N'l  à faire 
« là  le  largage  des  ’vrl  V5  T','  CC  ProPos  ? Eft- 
6cri«  font  Lplrs  & précis  il  d®  * Pfrri??  Leu« 
rcs»  conciles:  ils  ne  marner, ’r  Urs  jlaroles  Pont  clai. 
quoiqu’ils  fâchent  que  ni  le.  r ^ ^ C0mP,o«  V <fc 
l’AlTemblée  Nationale  elle  ÇorPs  ®dminiftrarifs  ni 

iznzsi 

te  4 U«nr.iB , 2 '*  pr°r< 

^ssëâSSrr-^ 

Comte  de  BeaulTet  furent  in  j ' entJ  autres  le 

filait  tout  haut  dans7es  O f;SnjmentJ " fu’tés-  Ql' 
i/pée  , defabrer , TaffZmY  je  Pf‘r  T * * 
fur  la.  claye  : à l’beùr»  n i , é’  • Pen^re  » de  traîner 
7,1  ûeure  ou  1 e«ts  cette  adrelTe , eej 


propos  fé  tiennent  toujours.  Vote  « «omsje  quel- 

ques-uns  dent  les  têtes  ont  été  proferttes  Dans  «a  Mu 

n ici  pâli  té  , Meilleurs  le  Maire  r^oarailte  , Ber”c  » 
Laurier  Paj.kal  Bernard  ^4, 

Honoré  Lie  ni  and,  b enter,  le  Marchai, 
autres  Citoyens  , MM.  MoncuJjou  sM^om 
Beaujfet , Maillet  frères , Gouaura  . CuijW, 
baroux  Avocat , Mojjy  Caaet  , ho, Me 
& un  grand  nombre  de  Capitaines  , U‘ut™*>  t 

Volontaires  des  Gardes  Nationales  , qm  4 
trop  de  déférence  pour  la  Municipalité.  Cepen  ‘ • 
L'eutaud  , Commandant,  tait  encore  pleuvoir  un  m^ 
lion  d’écrits  tous  plus  inexplicables  ^ 

autres;  & dans  lelquels  lis  ne  cÆ  ^ Ramure 

prétendus  Patriotes  , qu*  tt0u  , • . pas  mani- 

£ regardent  d’un  œil  d’env.e.  I!  ne  da,Sn'  ®“  é 
fefter  fes  plaintes  contre  ,e  calomniateur  de 1 arn^i  t 
légitime  & les  véritables  Auteurs  des  l^.tion^hn^^ 

ï t tïîi 

i,  r»k  .«fa.  s» -o»  *«“■  “ f""J" 

JiïtïSïw»  * «.  .«»■■■ > s***  • 

*a  „ ta 

jutaient  tais  tous  Ici  efptits,  ce 

l’anarchie  prenne  ta 

tetsîfc 

je  pus  pat  venir  à 'e  taire  rougit  ou  feuj>les 

fon  ; A débrouillant  la  contufion  que  tant  de  »«'■ 

flamm-s  du  patriotifine.  ajrcfl>  aux  vrais 

Je  le  pub! i ai  ce  écrit , ^ l'immortel  Fhocion 

Citoyens  , prccedee  - valeur  guerrière  feront 

dont  les  vertus,  le  gente  , & la  valeur  guets 


v . . . ( r i ) 

a jamais  la  gloire  Je  l’ancienne  Grèce  & Di-inemal,. 

"lii,  '* 

I,  cc,nr  J Meilleurs  , puifque  tous  lec  cr™,  a~  l- 

1 o;u  <lonoré  dc  , aceueî)  ielfuSn^l  Vous  f^v" 

fidell > oklTZ  ./C  ,US',me?t  : ■<îue  c’était  «« 

leur  laideur  & AT™  f'  voyaie™ *'ec  toute 
* a iai“eur  es  la  beaute  avec  toutes  /es  tr racec  CV  a 

Srrr  éCr h que  'f  fi?ur 

ront  le  hvt^r  C,UHU<J>  ,V'em  ter"lr  aujourd’hui8* 

. de  fa.Plumc>  dans  fa  Diatribe  intitulée  • la. 
iïlTlïfan°?  Ev^'^c.  LeiîeurSarazin  %ft 

tecle  & n'les.  ■’  au!r(f0is  Joumalijle  , Peintre,  Arohi- 

ouZfCZZrëTT'  ^ploie  ici  tous  fes  ta,eils'  « 

auffi  bnllanr  nue  fl  f°?  (Puv,ra§e  Par  un  préambule 
Marfeill  * f ^ f Cf  au^  *ur  ies  doubles  qui  agitent 

en  JZ/irZr f**™ ■Cont,ra^e  aux  Généraux  Français 
dit  encore  ^ morç  efî  de  îettrr  1?  a a , î* 

dr/We  «««*„  * fa  ^ ’AL  l^ambeaa  * 

TA  Kl™ndieUP^  f*™ fie.  IUemande^uleleul 
fa  0B  Peat  préjumer  d'une  morale  , guine/oAet 


(ï0-  _ 

toc  fin  fur  une  Contre-Révolution  , que  pour  dénoncer 
en  fuite  les  Minffres  & les  Généraux  des  Gardes  Natio- 
nales , commettes  traîtres  qui  la  fomentent . Selon  toute 
aparence  , le  fleur  Sarrazin  eft  de  retour  de  quelque 
rrand  voyage  d’outre- mer,  & da^s  le  cas  il  elt  ex  ad  a- 
ble  d tgnort  r que  nos  dignes  Miniftres  & ccr.atns  Gé- 
néraux des  Gardes  Nationales  ne  ccflent  pas  de  tomen- 
ter  une  contre- révolution  - . 

A force  de  veiller , le  fleur  Sarrazin  s endort  enfui  te 
un  peu  fur  ce  qu’il  écrit , donne  du  nez  fur  fa  plume 
& fait  imprimer  fans  révilton,  que  le xcesdupatro- 
tifme  m’i  perfuàdé  que  le  fie ur  André,  le  Mesure 
dl  France  & des  Agens  que  je  ne  nomme  pas  , gagés 
JJ  le  Mini  (lire  , trament  une  contre- révolution.^ 
f’éveillant  un  moment  apres  en  furfaut  , il  seeiie. 
Vn  P ré  fi  dent  de  V Affemblèe  Nationale  qui  confpire 

contre  l’œuvre  de  la  législation  ! Un  Journahjle  qui 

fonne  le  tocfiu  ! & des  Satellites  gages  que  tendent 
Tmrfeille  les  effets  de  la  Conjuration  ! Voila  me 
fuis- r dit  le  fieur  Sarrazm  bientôt  réconcilie  avec 
ce  qu'il  déteftait  le  plus , il  Y a ftx  mots,  lorfque  pene- 
,réqde  la  flamme  pure  de  la  tonne  caufe  , .1  pe;KM ‘ û 
bien  dans  fes  Annales  Patrioiiques  N°.  i les  ^leratef- 
fa  de  cet  André,  le  tiran  de  notre  patrie,  dans  fou 
K le  plat  bavardage  , les  calomnies , les  greffier* 
jr  jures  du  vil  Auteur  du  Mercure  de  France  & dans 
fes  autres  Numéros  les  infamies  des  aflaflins  de  la 
Tourrete,  qui  font  aujourdhui  les  appuis  du  fleur 
Lieutaud  fon  Général.  N’eft-ce  pas  le  cas  dadreffer 
au  fleur  Sarrazin  le  quantum  mutants  ab  ip  fo  es  . 
Quel  que  foit  le  motif  qui  l’a  fait  ctpnger , il  ferait 
Sus  content  de  lui  , s’il  pouvait  fe  perfuader  qu 
vaudrait  mieux  demander  1 aumône  & mourir  s il 
gavant  de  trahir  la  Patrie  & de  coopérer  aux 

déf^rSazin  fe  récrie  beaucoup  de  ce  que  je 
C'  le  bnut  prix  les  fondhons  d’un  Capitaine  5 
ot^le  travail  d’un  Gcnéral  . qui  indique  les  pofles  du 
? d d-  fan  cabinet;  & feifam  une  grande  exclsma- 
t0n  au  divin  Éuciide,  il  annonce  que  quelque  jour  je 
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prouverai  l inutilité  d'un  Général.  Ce/l  préciféroent 
ce  que  je  penfe  ; ce  que  l’expérience  a prouvé  pendant 
nl0àS’,  ^ chef  de  bataillon  qui  monte  aujour- 
1 r*1  ’ C c general  d aujourd  hui  ; celui  de  demain 
je  iera  ; un  Major  pour  les  jours  qu’on  appelle  toute 
J armee,  & un  comité  municipal  attaché  à cette  partie, 
connu,  à cede  de  la  police  ; voilà  tout  ce  qu  il  faut 
lelon  mot.  1 

Toujours  guidé  paî  fa  mauvaife  étoile,  notre  écri- 
vain fe  jette  petit-à  petit  dans  le  galimathias.  Il 
prend  en  grippe  la  mémoire  de  Phocion  mort,  depuis 
plus  de  deux  nulle  ans , Ce  fâche  de  ce  que  les  vertus 
de  cet  iliuflre  Athénien  font  encore  admirées;  tourne 
en  ridicule  fa  modeftie  ; traite  de  manie  fa  fobriété: 

, “ a > ‘Mncbiflant  d un  feul  faut  Je  court  efpace 
de  ving  -un  fiècles  , il  nous  ramène  à M.  Lieutàud 
pour  nous  dire  qu’il  ne  marche  pas  nuds  pieds  comme 
Jriocion;  que  Madame  Lieutàud  ne  fait  pas  le  pain 
du  ménagé  comme  la  femme  du  Héros  grec  ; âc  puis 
i,uü~r  ?.eme,  tra'te  > '1  (e  rabat  fur  le  commerce  de 
Marfeillc,  l induflrie  des  Artifans,  le  chef  d’œuvre 
de  notre  port  dont  il  dit  de  fort  belles  chofes  * 
immédiatement  après  il  confeille  aux  Marfeillais  de 
jetter  les  yeux  sur  l'avenir  , de  frémir  des  maux 
qu  ils  fe  préparent  , s'ils  écoutent  les  raifons  de  ven- 
geance & les  intérêts  particuliers  d’ambition.  Quant 
aux  inf  radiions  eivers  l'autorité  légitime  , quant  aux 
infultes  faites  journellement  à la'  Municipalité  à 
divers  ( itoyens , quant  à la  confpiration  effroyable 
du  17  août  dernier,  le  panégyrifle  du  iîeur  Lieutàud 
a oublie  d'en  parler  ; & c’efl  bien  dommage  ; car 
avec  fa  nouvelle  façon  de  penfer , il  aurait  donne 
a cela  une  rournure  à ravir. 

Enfin  , comme  tant  v a que  les  difgraces  arrivent 
aux  nommes  fans  qu’ils  y perrfent  > le  pauvre  M. 
sarrazin  fe  laide  couler  tour  doucement  dans  le  poc 
su  noir,  alors  il  me  déclare  du  fond  de  Ton  encrier 
«]"e  le  Sieur  Lieutàud  eft  un  Général  bien  au-dedus 
du  Maréchal  de  Saxe  & du  Vicomte  de  Turenne  ; 
à cette  phrafe  > jouvre  de  grands  y^ux  -,  je  me  de- 


mande  s’il  prend  tops  les  Citoyens  de  Marfeilîe  pour 
des  oftrogots  , & li  lui  , comme  fes  confrères , font  des 
orateurs  turcomans  ou  cofaques  , pour  pouffer  ju£ 
qu’à  ce  point  l’extravagance  ôc  le  fanatifme  de  leurs 
éloges. 

Je  lis  encore  : infatigable  à me  pourfuivre  , le 
Sieur  Sarrazin  continue  à tort  8c  à travers  a vouloir 
me  faire  parler  quand  je  ne  dis  rien.  En  me  reprochant 
de  nouveau  d’aceufer  un  homme  public  , il  met  en 
queffion  fî  Lieutaud  efl  Jvfceptible  de  trahifon  ; 8ç 
fans  que  je  le  lui  demande  , il  me  fournit  les  preuves  dit 
contraire  , en  m’expofant  Je  bilan  de  la  fortune  de  (on 
patron.  Le  réfultat  de  ce  bilan  eft  que  M.  Lieutaud 
jouit  de  fept  mille  livres  de  rente  fur  les  fonds  les  plus, 
effurés  y fans  compter  trois  mille  livres  annuelles  qui 
appartiennent  à fa  femme.  A cette  centième  inutilité 
de  l’ouvrage  , mon  indifférence  me  dit  qu  il  faut 
que  cela  foit  , puifque  le  Sieur  Lieutaud  ne  1 a pas 
démenti  , mais  maîheureufement  pour  la  véracité  du 
Sieur  Lieutaud  , on  me  porte  une  note  où  je  vois  que 
la  chofe  efl  bien  différente,  vu  qu’à  fa  déclaration  du 
quart  de  revenu  , il  n’a  accufé  que  7ço  livres  ; dé- 
claration cruelle,  dont  vraifembîablement  il  ne  s’eft 
pas  rappelle  dans  cette  occaiîon. 

A ce  dernier  trait  s le  livre  r«e  tombe  des  mains  r 
que  pourrais- je  ajouter  ? un  feul  mot  pour  M.  Lieu- 
taud; qu’il  nous  îai (Te  tranquilles. 

Cependant  le  Sr.  Sarrazin  8c  l’Auteur  très-philofo- 
phe  des  réflexions  impartiales  , me  permettront  de 
leur  déclarer  qu’en  confcience,  je  ne  puis  pas  croire 
fur  leur  parole  , que  ce  M.  Lieutaud  eff  un  plus  grand 
homme  que  Scipion  f Africain  , le  Maréchal  de  Saxe 
& le  Vicomte  de  Turenne , parce  que  le  fîeur  Lieutaud 
bourgeois  de  Marfeille,  forti  comme  moi , du  fein  de 
Tobfcurité  , M.  Lieuraud  qu’on  a toujours  connu 
demeurant  rue  des  quatre  pâtifliers  , n a jamais  donne 
de  batailles  comparables  à celles  du  vainqueur 
de  Carthage , ni  à celle  de  Fontenoy  , ni  a celle  de 
Sintsheim  , ni  à celle  des  Dunes  , 8c  qu’au  furpîus 
ncus  venons  de  prouver  que,  quant  aux  qualités  de 
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HcToV  11  " e"  ^ faS  e“COre  aux  Perfe^!°ns  de  ce» 

Telle  eft .Meflîeur's , la  dénonciation  que  je  vous 
fans  du  J, belle  du  Leur  Sarrazin  , où  l’onze  Trouve 
rien  de  bon  que  la  morne  du  titre  lu  contre  révolution 

t'’Tee-  .J,e,  " 21  Pas.eVn  VllC  d-’  vow  en  demander 
jnitice.  l.  Auteur  cil  aflez  a plaindre  d’avoir  mis  à 

jour  cette  produ&ion.  Mon  but  a été  de  remettre 
tous  vos  yeux  un  enfemble  des  défordres  & des  at. 
tentais  qui  agitent  la  ville,  & de  vous  propofer 
quelques  moyens  pour  vous  aider  à guérir  tant  de 
maux.  Les  voici.  c 

, Marfeille  eut  de  tout  tems  la  réputation  d être  le 
réceptacle  d une  foule  de  gens  bannis  de  toutes  1 s 
contrées  , qui  n'avaient  d’autre  repaire  que  les 
tri  pots  desjeux;  jamais  cette  vérité  n’a  été  mieux 
prouvée  qu’en  ce  moment.  Le  malheur  a voulu  que 
depuis  une  proclamation  du  Sieur  Lieutaud  . car 
laquelle  il  fe  réferve  feu!  le  droir  d'ordonner  les  vi 
«tes  dans  les  maifons  où  il  y a du  tapage  Sc  des  tripots 
de  joueurs,  il  n’y  a plus  moyen  d arrêter  Je  torrent 
de  ia  corruption  qui  délole  notre  ville.  De  tous  les 

i^S’ranf  à “r  ,CU  infern,âI  ,^u’on  n°mmc  U 
telle.  C de  la  que  1 on  coupe  lesbourfes,  quc  les 

enfans  de  famille  fe  ruinent  , & que  s Vneraiflenr  des 
bandes  de  vaunuis,  qui  tant  de  fois  ont  manqué 
de  perdre  la  ville.  Ceft  en  coupant  les  vivres  aux 
malfaiteurs  qu’on  les  oblige  de  partir,  ils  veul-nt  le 
de  (ordre  & le  pillage,  iis  l’ont  dit  mille  fois,  mais 
les  bons  Citoyens  armés  feront  notre  fauve-gard»  Ke 
votre  (agefTe  les  guidera.  ° * • 

Tenez  la  main  aux  perqujfoions  des  chambres  gar- 
nies de  toutes  les  cia  (Tes;  créez  un  comité  particulier 
pour  cene  partie  . afin  de  parvenir  à connaître  la 
proteilion  de  tous  les  etrangers , invitez  l’Afiemblée 
patriotique  des  bons  Citoyens  à étal  1 r dans  fon  fein 
un  comité  de  furveiüance  , afin  qu’elle  vous  aide 
des  aviSKc/rets  de  fes  decouvertes. 

Pourfuivez  fans  rciàche  l’information  du  guet  â 
pens  dm/ Août  dernier,  afin  de  parvenir  à faire  une 
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fois  un  exemple  des  traîtres  j ce  n’eft  que  parce  qu  oa 
les  a trop  épargnés,  qu’on  a eu  pour  eux  trop  de 
clémence  , que  toute  la  France  eft  en  dcfblation.  Le 
pardon  d’une  offenfe  particulière  elt  un  devoir,  la 
religion  l’ordonne.  Le  pardon  d une  ofFenfe  publique 
eft  un  crime  digne  de  mort. 

il  ferait  tems  que  nous  mangesfiions  notre  mor- 
ceau de  pain  tranquilles  , que  le  pauvre^  ne  tût  plus 
tracaflc,  que  le  riche  pût  dormir  en  fecurite  , que 
les  bons  Citoyens  des  Gardes-nationales  , ne  fuiîenc 
pl us  infultésjCe  qui  les  dégoûté  du  fervice;  mais  les  me- 
chans  ne  le  veulent  pas.  Quelques  perfonnes  faites 
pour  fe  conduire  nobîemept  tavorifent  les  malfaiteurs  y 
qu’elles  reviennent  de  leur  aveuglement , 6c  qu  elles 
apprennent  que  s’il  arrivait  une  émeute,  elles  feraient 
les  premières  exterminées. 

(l’eft  avec  ia  plus  vive  peine  que  je  me  fuis  décidé 
à déchirer  le  voile  ; mais  ma  patrie  a trop  long-tems 
fouffert  -,  Sc  l’ai  été  moi-même  trop  long-tems  vic- 
time des  conÇivatcurs  qui  in’ont  tait  perdre  mes  af- 
faires & mon  repos. 

Pourfuivez  /chers  anciens  collègues  , pourfuivez. 
îa  pénible  carrière  que  vous  parcourez  -,  faites  du 
bien  aux  hommes  , faites-en  aux  méchans  malgré 
eux-,  6c  fouvenez-vous  que  s’il  était  poflible  qu’un 
jour  on  méconnût  vos  innumérables  travaux  ôc 
votre  zèle  , malgré  les  outrages  des  fcélérats  , il  y 
aurait  toujours  des  âmes  juftes  qui  publieraient  ce 
que  votre  vertu  vous  empêcherait  d’aVouer:  Flora - 
vere  Juis  , non  refpondete  favorem  quefitum  meritis . 
Ils  ont  eu  la  douleur  de  voir  que  la  bienveillance  n’a 
pas  répondu  aux  efforts  qu’ils  ont  fait  pour  la  mériter. 

BLANC'GILLI, 

Admimflrateur  au  Département  des  Bouches 
du  Rhône. 

Marfeille ^ ce  n Septembre  1784t. 
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